
LE MONDE ILLUSTRÉ

dite Saint-Jean de Gotha, et Deiphinie Brault,1
'J'eurs vocales ; Clémence Bonin, converse ; Lu-c
1fléfa Fournier, tourière.

]Elles prirent possession du lazaret le 20 sep- ý
tembre 1868.1

M. C. de Launay, prêtre français, qui a écritt
l'histoire (les religieuses hospitalières de Saint-y
Joseph, s'exprime ainsi au sujet de l'arrivée de cesc
religieuses à Tracadie "Aussitôt, la MUère Pagé1
Fi occupa (le mettre en éat toute chose. Les bons
Aýcadiens étaient tout à sa disposition ; il nie leurc
fallait qu'un signe (le la Mère. -M éna gez -vou s,
'no~n ami, disait elle à un ouvrier.-Nous, la Mère,
J Pouvons pas forcer trop pour vous aut'. Impos
lible de décrire le contentement (les pauvres lé-
preux, quand ils se virent dans des salles net-1
tOyées, vêtus de linge et d'habits propres."

Combien d'enitre ýnous, mes amis, ont janhais,
Pensé à ces malheureux qui, cepend(ant, viventr
ainlsi ou plutôt traînent leur existence si près (le

nous?
La pauvreté n'est-elle pas aussi une maladie

qui rend celui qui en est atteint un peu semblablet
au lépreux de la cité d'Aoste ?'1

J',en, viens d'avoir encore la preuve par une
étrange lettre que je reçois et à laquelle son au-
teur mie demande une réponse.

C'est la vieille histoire:
Un jeune homme pauvrej ayant du reste toutesi

les qualités et aucun vice, (puisque pauvreté n'esti
pas Vice, dit-on), aime une jeune fille riche, qui
Partage cet amour. Le père refuse la main de sa
fille qu'il destine à un homme aussi riche qu'elle,
Iflais qui ne s'est pas encore présenté.

Le père, qui, paraît-il, reconnait que sa fille se-
r'ait heureuse en s' unissant à celui qu'elle aime,
auraitil raison de persister dans son refus ?

Mais, mon cher correspondant, le problême tel
que posé, renferme en lui-même sa solution.

fQue doit rechercher le père ? le bonheur de sa
fle. Il admiet l'avoir trouvé ; qu'il ne le laisse

Pas échapper pour un rêve!
Le plus grand des bonheurs est encore dans l'amnour

Sdit Victor ilugo, et quand la fortune-miêmie
dUseul côté-l'accomipag(ne, bien fou qui n'es-

8aierait pas de le conserver.
Unl penseur a dit un mot bien vrai: Il y aurait

Cie uoi faire bien des heureux avec le bonheur qui
8ePerd dans le mnonde.

JOJSEPH IMARM EFITTE

1ýé à Saint-Thoinas (le Montmagny, le 25 oc-
toDbre 184 -1, fils du docteur Joseph Marmette et de
damIle Elisa Taché, celle-ci fille de sir Etienne-
?as8caî Taché. Les famnilles Marmette et Tache
2')iit en Caniada<depuis l'année 1730 à peu près;

elles ont produit plusieurs hommes (le tlit

1ýtéau séminaire (le Québec cen 1857, M. Mar-
4uette sortit en 18;61 et se mit à étudier le Droit,

l'Uiuiveî.sté-Laval, tout en écrivant C'harles et
romnan (lui parut aussitôt dans la Ceue(a-

fl«diefl?<. Sa plume, encore novice, sut néanmoins
raotr('une manière intéressante les événements

de 1690: le sièg-e (le Québec, lai prise de Sclenec-
tade et les amnours traversées des héros (lu récit

harles et Eva.pauen10,stn
PrI,,,de BieuviUle, qui prte 80 s r

Pr grès sur, les premières; productions. L'année
1uivante fut publié Fltenla ut Bigot, le mieux

de '(ýtéd ses ouvrages. En 18S73, le Chevalier

1759, 1775 forment les cadres qui entourent
chaque tableau (le ses romans.

Par soni goût raison né, l'adresse avec laquelle il
agrence ses episou!es, le style châtié qu'il poss5ède et
le profond sentimnt canadien qui règne dans
toutes ses ouvres, M. M'aaimette est le premier
romanicier Canaad ien- Françi ais. L'Inteitda uit _Jhy1ot
et la lu/e du eelle pourraien)t être lancés en
France même et v attir-er l'attention.

Trois voluumes le variétés, où l'histoire dui pays
occupe beaucoup d'espace, sont encore dus à notre
écrivain, sans compter des articles le circonstance
publiés dans nos revues et nIos journaux.

La section française <le la Société Royale vient
le le nommer soliprésident. Nous avons donc la
tête <l'Alfm-e< le Musset sur- le fauteuil <l'hon-
nieur, car- remar-quez (lue Ml. Marîniette ressemble
au poète le RoIla. C'est d*ailleurs la politesse
ri-nuie et un amii sérieux, très recher-hé dans nos
cercles.

1)e soit muariage (1868> avec imiadem loiselle José-
pliiiie, fille (le l'historienî Gaieau, lui est nié une
char-mante enfant, (lui s'est donné pour mission
tl'emnipêcete- soli père et sa mèr-e le vieillir-, en eiin-
bellissant leurs existences par soli ati-ctioui et sa

Maintenant, <îue fait M. Marmiette ? Ce qu'il a
toujours fait: il travaille hardimemnt. De 1867 à
1882 employé au bureau du trésor <lu gouverne-
mient de Québec ; depuis lors attaché au départe-
mient de l'agricultu re -section des archives et sta-
tistiques, à Ottawa, on l'a envoyé par tr-ois fois à
Paris, où il a su découvrir, cataloguer et analyser
une foule deé documents historiques appartenant
à l'histoire <lu Canada. Ce seul tr-avail mérite
tous les éloges que l'on décerne avec raison aux
hiom mes d'étude qui rendent de grands services.

CIIARLEs AMEAU.

PLATTSBURGH

A l'occasion de la célébration de la Saint-Jean-
Baptiste, il nous a été permis de visiter Platts-
burgh, bâti sur les bords du lac Champlain, un des
plus beaux de l'Amérique.

Ce lac, dont la belle apparence frappe tous les
étrangers, rappelle au Canadien bien des souvenirs
historiques. En effet, c'est sur ses eaux que na-
viguèrent Champlain et ses braves, allant coin-
battre les ennemis de la Nouvelle-France ; c'est
sur les rives de ce lac que les premiers i iission-
naires français allèrent évangeliser les sauvages,
portant ainsi les lumières de la foi à ces pauvres
habitants.

Plattsburghi fait partie du comité de Clinton,
qui a 53,000 habitants, dont 21,000 d'origine ca-
nadienne. La population de la ville elle-nîênn- est
de 8,000 âmes ; dans ce chiffre, nos compatriotes
y sont pour 3,500.

La rive sur laquelle s'élève Plattsburgh est
sensiblement élevée et recouverte d'un vert gazon,
où on a eu le bon goût d'inscrire le nom du village
eni grandes lettres blanches for-mées par des fleurs.
Sur le côté opposé du lac, à une certaine distance,
on distingue les montagnes du Vermnut sur le
fond bleu du firmament.

En descendant les chars, nîous passons par la
,gare, belle constructioni en pierr-es rouges. Plu
sieurs salles bien mneublées y sont à la disposition
<les voyageurs. Nous entrons ensuite dans la ville.

Les rues cri sonît lar-ges, propres, bor-dées <'un
grand nombre d'ar-bres qui les omtbragent en quel-
qlues endr-oits presque complètem tent. Les maison,
la plupart en bois, sont très coquettes au milieu
<les jardînis qui les entourent.

Bri-ge et Margaret streets sont les deux rues
commerciales de l'endroit. Les maisons, ici, sont
construites en briques, quelques-unes en pierre, et
ont de quatrec à cinq étages de haut. C'est là que

he ureux souvenir. Les Pères Oblats sont établis
eni cet en(droit depuis 185).

Tosjournaux sonit publiés à Plattsburgh. Deux
eu langue ang-laise, îe ,Suuîd,-laiid et le Tréleyremn,
et un cen français, le National, qlui est la propriété de
M. Benijaminî1lantiier ; ce journal est liebdomia-
<laire et a un itiragp d'environ quatre mille exem-
plaires. C'est le meilleur défenseur (le la cause
canadienne sur le territoire des Etats-Unis ; il n'y
apas une cause noble et granide qu'il n'ait dé

fendu avec une ardeur toute chievaleresque.
M. Lantier est né à Beauhiarnois et il hiabite

les Etats-Unis (depuis ving-t-trois aîîs. Grand et
gros, portant moustache et inmpériale, il a toute
l'apparence d'unî militaire français. Sa parole est
chiau(le et symipattique. Les représentants de la
presse monitréalaise lui sont reconnaissants pour
l'accueil cordial qu'il leur a fait, en compagnie de
sa digne épouse.

La Société Saint-Jean-Balutiste a pour chapelain
le 11.P. Four-nier ; le président est le Dr Larocque,
miedecin distinigué, qui est en voie (le se faire une
jolie fortune. M. Larocque, de même que M. Lan-
thiier, a dr-oit aux reinercîments des journalistes (le
Montr-éal pour toutes les peines qu'il s'est (données
afin de leur rendre le voyage agréable.

Connue les journaux quotidliens ont déjà fait
connaître tous les détails de la célébration de la
Saint-Jean-Baptiste à Plattsburghi, nous nous con-
tenterons ici ('en dire seulement un mot.

La messe fut dite à l'église Saint-Pierre, par le
R.P. Fournier, assisté de M. O'Sullivan et Marion,
comme diacre et sous-dliacre. Le choeur, sous la
direction de M. Petit, a chianté la messe du second
ton de M. Perrault, et le sermton de circonstance
a été préché par le R.P. Nolixi, oblats, d'Ottawa.

A l'issue de la messe, la procession se fo'rma en
face de l'églIise e t défila par les principales rues de
la ville. Les décorationîs sur le parcours étaient
très jolies.

Saint Jean-Baptiste était personnifié par le fils
du Dr Larocque.

Dans l'après-midi, sur une estrade élevée en face
du lac Champlain, des discours furent prononcés
par l'hon. Geo.-S. Weed, député du comté ; M. le
juge Charland, de Saint-Jean d'Iberville ; Rév. N.
P. O'Sullivan, de Burlington ; M. Jos. Tassé, de
la .Minerve,; MM. T. Saint-Pierre, H.-D. Têtu et
le R.P. Fournier.

Le soir, l'Rarmîonie de Montréal donna un con-
cert dans la salle de l'école, mise généreusement à
la disposition (le la Société par les commissaires
d'écoles.

La Société Saint-Jean-Baptiste de Montréal était
représentée par MM. E.-A. Martineau, président
de la section Notre-Dame ; G. Boivin, 11. Lanion-
tagrne et le Dr Mount.

Les journaux de Montréal avaient pour repré-
sentants: MM. J.-G. DeLadurantaye, l'Etendard;
H.-D. Têtu, la 1rese; T. Saint-Pierre, la Mi-
nerve, et G.-A. Dumont, le MONDE ILLUSTRÉ.

G.-A. D.

LA CHARITÉ

La façon le donner, c'est la forme même d u
don et c'est précisément l'art. Dans la bonne
(euvre, en effet, tout comme dans l'Seuvre d'art, le
rôle de la forme est (le traduire le sentiment qui
inspire et dirige la main, (le sorte qu'une obolê
gracieusement offerte, comnie un peu de glaise imo-
delée, petii acquérir un prix inestimable.

La plus hiaute foime de la charité n'est visible
qu'à la conscience, car elle suppose le secret de
l'(euvre observé par le bienfaiteur.

la **c-rip ti


